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| Albert Ferland, poète et 
rtiate canadien* est né ft 
kntréal, le 23 août 1872.
[il est l’un des fondateurs 

V “ Ecole Littéraire de 
[ontréal,” dont il fut secré- 

de 1900 à 1903, et pré
sent en 1904.
(Albert Ferland a collaboré 

“ Soirées du Chateau de 
nezay ” et aux principaux 

■maux et revues du Ca-

III a publié, en 1893, “ Mê
mes poétiques,” poésies; en 

“ Femmes rêvées, poé- 
cn 1908, “ Les Hori- 

(ns,” livre premier d’un en- 
mbte d’œuvres poétiques 

lant pour titre “ Le Canada 
anté.”

(Depuis, trois autres livres 
int parus, “ Le Terroir,” et 
l’Ame des Bois,” en 1909, 

e* 1910, “La Fête du 
triât ft ViIle-Marie.”
(Des critiques comme Au- 
Vte Dorchain, Mgr Paul 

uehési, Louis Fréchette,
|lix Klein, l’abbé Camille 

Adjutor Rivard, Mgr 
•chambeault, Ernest Odan,
|adeleine, Amédée Denault,

Rolley, le chanoine 
Hntet, Ls Tiercelin, Jean*
|quet, Charles Foster, etc., 

ont dans les deux con- 
bents, signalé “ Le Canada 
lanté” à l’attention du pu- 

lettré.
(Nous ne saurions mieux ca
utériser l’œuvre d’Albert 
friand qu’en rappelant quel- 
tes-unes des opinions qui fu

irent émises sur elle par ces critiques autorisés.
(Parlant des “ poètes du Canada” l’auteur de “ l’Art des Vers,” 
|uguste Dorchain, disait dans “ Les Annales, ” le 20 juillet 1908: 

‘Voici, enfin, les tout récents poèmes de M. Albert Ferland, 
| Canada chanté... . C’est un hymne au Canada qu’il chante, 
un bout ft l’autre du recueil, — hymne ft ses bois, ft ses villes, 
| ses horizons, à toute l’ftme de son terroir. Je veux citer au 
oins cette pièce courte et parfaite, Terre Nouvelle.**
| L’Kcole de Montréal ne serait-elle pas, tout simplement,

ALBERT FERLAND
colle dos poètos qui ont, plus 
<ino ceux de l’Ecole île Québec, 
le souci de la perfection for
melle? Los vers de M. Fer- 
land mo le feraient groire: ils 

—: sont d’inspiration tout aussi
canadienne que ceux dos dis
ciples de Crémazie; mais ils 
sont d’un artiste par la fac
ture. En lui, tout au moins, 
los doux Ecoles se concilient.’* 

M. Camille Roy écrivait 
dans “ l’Action fSpciale/* le 15 
septembre 1909: “ Il est le 
poète dos arbres; Je poète des 
érables, le poète des sapins et 
des bouleaux. Souvent il agite 
sous l’œil du lecteur la feuille 
écarlate, sombre nu pftle de 
cos grands arbres de la forêt 
canadienne, et presque tou
jours il éveille les plus agréa
bles sensations. M. Ferland 
fait aimer nos bois, parce 
que tout le premier il a saisi 
le langage mystérieux, les 

I voix murmurantes qui s’échap
pent et montent des puis
santes ramures.”

Puis, dans “ le Parler fran
çais,” M. Adjutor Rivard, en 
octobre 1909: “C’est notre 
" petite patrie,” le (Canada, ses 
horizons, son terroir, ses bois, 
que Ferland a entrepris de 
chanter. “ Toujours la vision 
des Aïeux lui revient,” et il 
dit les Anciens “ qu’un rêve 
auguste faisait forts,” les “ la
boureurs martyrs ” Immolant 
leur vie au sein des terres 
neuves, “ les croyants qui se
maient où chantent des cités,” 
la Terre de l’érable et sa, 

beauté, les pins géants profilés sur le ciel, les clocher» aux appels 
lointains, et aussi la prière “ au Dieu des solitudes.”

Et, dans son anthologie “ L’Année poétique,” le poète Charles 
Fuster, en 1909:

“ Dans le “ Canada chanté,” l’auteur, M. Albert Ferland. s’est 
fait le continuateur d’Hégésippe Moreau, de Briseux, et il chante 
sa patrie — la France d’outre-mer — en un langage extrêmement

A auirrr à la page 18.


